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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !


		 


		Facebook : cliquez-ici


		Twitter : @ed_addictives


	


	

  Egalement disponible :


  Résiste-moi


  Ludmilla Providence est psychologue. Quand une de ses patientes lui raconte des choses étranges sur un éminent chirurgien esthétique, Ludmilla enquête, persuadée que sa patiente est manipulée, voire abusée par le médecin. Mais elle est bien obligée de reconnaître que le docteur Clive Boyd est absolument charmant ! Luttant contre son attirance pour le médecin, Ludmilla décide de lui tendre un piège… Mais si c’était elle, la proie ? Le docteur Boyd est-il sincère ou essaie-t-il de manipuler Ludmilla comme il en a manipulé d’autres ? Impossible de le savoir sans se mettre en danger…
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  Egalement disponible :


  Prête à tout ?


  Deux inconnus irrépressiblement attirés l’un par l’autre passent ensemble une nuit torride, ils n’ont pas prévu de se revoir.


Oui mais voilà, elle, c’est Tess Harper, une jeune femme qui a un grand besoin d’argent et qui participe à une émission de télé-réalité, quitte à passer pour une poufiasse. Lui, c’est Colin Cooper, il est producteur, plutôt intello, et déteste les paillettes et les bimbos.

Et ils n’avaient pas le droit de se rencontrer.
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  Egalement disponible :


  Protège-moi… de toi


  Célèbre actrice abonnée au succès et au sommet du box-office, Liz Hamilton est une jeune femme de 22 ans, insouciante et légère. Sa vie se résume à une succession de tournages, de soirées, d’interviews – et d’amis pas toujours sincères. Jusqu’au jour où elle reçoit les lettres d’un détraqué. Des missives inquiétantes, violentes, sinistres. Habituée à évoluer dans un monde de paillettes et de faux-semblants, elle n’y accorde guère d’importance… avant que son agent n’engage un garde du corps.




Et pas n’importe lequel ! 
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  Egalement disponible :


  Secret Love


Alex va enfin découvrir qui est Oliver, le frère de son colocataire… Mais quand vient le moment des présentations, la jeune femme est stupéfaite de ressentir une telle attirance pour cet homme aussi agaçant que sexy. En plus, Oliver est un richissime businessman, l’un des célibataires les plus en vue de la côte Ouest, et surtout le concurrent de l’entreprise où elle travaille.

Entre Oliver et Alex, malgré une attirance magnétique, toute relation paraît impossible : Oliver ne peut se résoudre à sortir avec la colloc de son frère, et encore moins avec une concurrente !


Ne pouvant résister à leur désir dévorant, les deux amants sont obligés de prendre une décision : renoncer ou se cacher.

Commence alors un jeu de « suis-moi je te fuis » où sentiments et raison se disputent la victoire.
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  Egalement disponible :


  Roméo et Jules


  Croiser un type superbe quand on est déguisé en lapin géant… Ridicule ! Bousiller le téléphone – un prototype unique ultra-classe – du type canon et le mettre en colère… Un désastre ! Mais ça peut arriver non ? S’apercevoir le lendemain, lors de son entretien d’embauche, que le type superbe en question est son nouveau patron… La cata ! Et cette catastrophe, c’est sur moi qu’elle est tombée, comme par hasard ! Je m’appelle Jules, j’ai 23 ans et voici comment j’ai rencontré le sexy et ombrageux Scott Anderson…


  Ce roman contient des passages explicites et érotiques mettant en scène les relations entre deux hommes.
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	Olivia Dean

	Tous ses désirs

	L'intégrale

	
	znac_001 à 12
	




		

		
1. Magnétique


		Si je le pouvais, je m’enfuirais à toutes jambes !

		Mais qu’est-ce que je fais là ? Au milieu de toutes ces stars !

		Le type, là, qui vient de me bousculer, ce n’est pas cet acteur connu ? Mince, je ne me rappelle plus de son nom… Je me sens de plus en plus mal à l’aise. Pourtant la soirée est parfaite. Ce magnifique gala monégasque a été idéalement organisé. Tout le bottin mondain est là et je réalise à peine la chance que j’ai d’être parmi ces célébrités. En vain je tente de respirer et de calmer mon appréhension. J’ai l’impression d’être dans le passage. Je ne sais pas où me mettre pour faire mon travail sans enfreindre je ne sais quel code que j’ignore.

		Pourvu que je ne fasse pas de gaffe !

		Quand Edmée Dupriest, la rédactrice en chef du magazine Starglam m’a proposé un travail à la rédaction, je me suis dit que c’était une opportunité à ne pas rater, sauf que maintenant, je ne suis plus sûre de rien. Je n’ai rien contre les people mais ce n’est pas mon univers. Je stresse tellement que je n’arrive même plus à mettre un nom sur ces visages qui me semblent pourtant familiers.

		Dire que je voulais devenir journaliste dans la mode ou l’art…

		J’étais si fière d’annoncer en arrivant que je représentais ce soir le magazine Starglam. Moi, la simple pigiste ! Et à l’essai en plus ! Envoyée pour mon premier reportage solo, je m’étais promis de ne pas décevoir Edmée.

		Lorsque le cordon de velours rouge a été écarté pour que je puisse pénétrer dans la magnifique salle bondée, je me suis sentie sur un petit nuage... Mais à peine suis-je entrée que ma belle assurance s’est envolée. Impossible de me rappeler qui est qui bien que j’aie tenté de « réviser » hier en feuilletant soigneusement les pages people des journaux.

		À nouveau je regarde autour de moi. Tout est incroyable. La salle de l’hôtel Fairmont Monte-Carlo privatisée pour l’occasion est à couper le souffle. Perchée sur les hauteurs de la ville, elle offre une vue panoramique sur la Méditerranée grâce à ses immenses baies vitrées longées par un balcon à la rambarde transparente. Aucune paroi intérieure pour boucher la vue, des colonnes modernes, simples mais élégantes, viennent soutenir le plafond. Celui-ci, alors que le soleil se couche, vient accentuer l’atmosphère calme et chic : bleu nuit, il est parcouru de minuscules spots de lumière rappelant les étoiles. Le long du mur du fond, opposé au spectacle du paysage, un grand buffet a été dressé sur des nappes blanches. Petits-fours salés et sucrés à disposition, pâtisseries délicates… Je n’ai jamais rien vu d’aussi parfaitement pensé.

		Pour un peu j’aurais l’impression d’être Sissi faisant son entrée dans la salle de bal !

		Pour me fondre dans la masse et ne pas jurer avec l’assemblée, j’ai mis la plus belle robe de mon placard. Soie émeraude pour mettre en valeur mes cheveux roux sombre et mes yeux vert clair, plus des Louboutin qui m’ont coûté une fortune. Je les ai achetées l’année dernière, je fantasmais dessus et me les suis finalement offertes pour fêter mon diplôme, même si c’était une folie ! Je réalise que ma tenue est encore trop simple par rapport à celles des stars de la soirée et cela rajoute encore à mon malaise. Déjà que je suis timide, je suis maintenant morte de trac !

		Bon… en fait, je me sens plus proche de Daisy Duck que de Sissi Impératrice !

		Je dois vite me reprendre si je veux prouver à Edmée qu’elle a eu raison de me faire confiance. Ce n’est pas le moment de flancher ! Jamais une star ne consentira à nous parler, mes Louboutin, ma robe et moi, si je reste plantée comme ça.

		Sauvée !

		J’aperçois brièvement Éric Gourieux près du buffet. C’est un reporter-cameraman de la chaîne People-live que je connais bien maintenant pour l’avoir croisé à de nombreuses reprises sur le terrain. Je lui adresse un signe discret de la main.

		Un signe discret, mais désespéré.

		Il me retourne un large sourire joyeux et se précipite vers moi, caméra toujours vissée à l’épaule au cas où l’occasion de réaliser l’interview d’une personnalité se présentait. Lui m’aidera sans aucun doute à savoir comment me comporter ici. Et surtout à deviner qui est qui !

		Chaque fois que je crois reconnaître une tête, j’ai un trou. Je me vois mal commencer une interview avec pour première question : « Au fait, qui êtes-vous déjà ? J’ai votre nom sur le bout de la langue. »

		Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire en voyant Éric s’approcher de moi. Quelle dégaine quand même ! On n’a pas idée ! Grand, rond, plus un poil sur le caillou et les manches de chemise retroussées ! D’habitude, sa tenue de combat, c’est plutôt jean, tee-shirt, mais, pour l’occasion, il a enfilé un costume dans lequel il a l’air d’être au supplice. Le portrait craché de Gru dans le dessin animé Moi, moche et méchant. Aucun doute, ses deux enfants doivent l’adorer. Toujours prêt à rendre service. Le type le plus adorable qu’il m’ait été donné de croiser depuis que je suis entrée dans la vie active.

		– Alors ? On sèche sur l’identité des stars ?

		– Tu as tout compris, Éric ! Je suis perdue !

		Il me tape affectueusement dans le dos.

		– T’inquiète pas. Moi aussi au début je me mélangeais les pinceaux, répond-il en m’attirant à l’écart afin que nous ayons une meilleure vue d’ensemble.

		Je parcours la foule du regard pendant qu’il me fait un topo.

		– Tu vois la fille là-bas ? La grande blonde de dos ?

		– Celle avec une robe noire fendue sur le côté ?

		– Oui. Celle-là. Elle est toujours habillée de manière très classique. C’est Gisele Bündchen !

		– Ah oui, la top modèle ! Comment ai-je pu ne pas la reconnaître !

		– Détends-toi et tout ira bien ! Fais-toi confiance ! Surtout avec elle : elle est sympa. Mais c’est difficile de l’approcher car la presse people ne la quitte pas d’une semelle. Tu auras du mal à avoir plus d’une phrase, mais elle se laisse prendre en photo ou filmer. Le type derrière, c’est Shemar Moore.

		– Mince, son visage me dit vraiment quelque chose !

		– Bien sûr, il joue dans Esprits criminels. Il est présent à toutes les soirées qui ont pour but de soutenir une association caritative car il est lui-même très impliqué.

		– Mais oui ! Tu as raison ! Il est canon ce mec !

		– Eh bien, tu auras l’occasion d’en profiter. Il est mannequin à ses heures perdues et ne rate jamais une fashion week. Comme celle de Paris commence bientôt, tu le verras partout !

		– Les interviews sont envisageables ?

		– Oui. Il est adorable. Si tu veux entrer dans ses bonnes grâces, glisse un mot sur son implication dans des œuvres de charité.

		– Quel domaine ?

		– La lutte contre la sclérose en plaques. Sa mère en est atteinte.

		Un peu plus loin, Albert de Monaco et sa femme, splendide dans une robe blanche fourreau mettant en valeur sa silhouette athlétique et faisant rayonner ses cheveux blonds.

		– Eux, je ne te les présente pas, rassure-moi ! plaisante-t-il.

		– Non, ça va quand même ! Est-ce que tu te moquerais de moi par hasard ?

		Éric fait une grimace comique, mais je le ramène sur terre. Un groupe de personnes m’est totalement inconnu, et pourtant tous les invités semblent se presser autour d’eux. Archi-célèbres pour tout le monde, on dirait.

		Tous, sauf moi !

		– Cet homme là-bas, assez âgé.

		– Chevelure blanche impeccable ? Allure aristocratique ?

		– Oui. Qui est-ce ?

		– Ferdinand Longchamps.

		– Jamais entendu parler.

		– Sérieusement ? s’exclame Éric en roulant des yeux. Avec tes parents qui tiennent une ferme bio ?

		Je le regarde, étonnée. Pourquoi est-ce si incroyable ? Et quel est le rapport ?

		– Vraiment, je te jure, ça ne me dit rien.

		– Et l’empire agroalimentaire Long Life ?

		– Ah oui ! Mes parents ne sont pas fans des produits qu’ils développent.

		– Sans rire !? Mais il est aussi impliqué dans de nombreuses associations.

		– Je te crois sur parole. Je n’en ai aucune idée.

		– Il est toujours d’une grande générosité. Il se débrouillera probablement pour signer un très gros chèque au profit de l’association mise à l’honneur ce soir dans le champ de plusieurs caméras.

		Je l’observe avec attention. Je n’arrive pas à savoir s’il m’inspire de l’empathie ou s’il me glace le sang. Quel homme étrange… Il se tient très droit, une paire de lunettes noires sur le nez. Quand il les ôte en se tournant imperceptiblement, j’aperçois brièvement un regard acéré sous des paupières fatiguées. Éric me glisse qu’il doit avoir dans les 70 ans, mais il dégage une telle énergie qu’il est difficile de croire qu’il en a plus d’une soixantaine. Son visage est dur, presque austère, quand il s’adresse à ceux qui l’entourent et qui semblent être des proches. Mais dès qu’un journaliste s’approche, son visage, sans changer radicalement, devient plus affable. Tout en l’observant, j’interroge Éric.

		– Abordable ?

		– Tu fais partie de la presse, alors oui. Mais il ne te donnera pour tes papiers que ce qu’il veut que tu écrives. Il est trop rodé pour laisser échapper quoi que ce soit. Et il se méfiera de toi quoi que tu fasses, aussi sympathique que tu puisses être. En fait, que tu écrives pour Le Monde ou Le Journal de Mickey, c’est pareil, il restera sur ses gardes. Tu as une carte de presse, tu es potentiellement intéressante pour lui, mais dangereuse si tu ne retranscris pas fidèlement son message du jour... Et je ne mentionne même pas la très mauvaise idée qui consisterait à mettre le nez dans ses affaires. Il fonctionne comme ça.

		Bon à savoir…

		Je questionne alors Éric sur ses interlocuteurs.

		– Il est avec deux hommes. L’ambiance n’a pas l’air des plus détendues !

		– Celui qui nous fait face, le petit brun barbu avec les cheveux frisés, c’est Arthur Delgado. C’est important que tu retiennes son nom car c’est un agent de stars renommé malgré son jeune âge. Il a un carnet d’adresses inimaginable pour ses 30 ans ! C’est lui que tu devras contacter pour la plupart de tes interviews.

		– Il a l’air sympathique…

		– Oui, une crème celui-là ! Il est très pro, toujours très droit, donc tu peux travailler sans risque avec lui, contrairement à d’autres.

		Enfin, mon attention se porte sur le troisième homme dont je ne vois pas le visage. Il a de larges épaules et doit mesurer dans les 1 ,9  0 mètre. Même de dos, sa carrure est impressionnante et sa présence semble un instant remplir toute la pièce. Il dégage une assurance tranquille.

		Je me demande bien quelle tête il a.

		Il a les cheveux châtain clair et porte un costume impeccablement taillé, signe d’un grand couturier.

		Et je m’y connais ! 

		Si je ne suis pas encore très au point au jeu du « Qui suis-je ? » spécial célébrités, il y a deux choses sur lesquelles je suis imbattable : repérer le travail d’un grand nom de la mode au premier coup d’œil et reconnaître les parfums aux premiers effluves. Vu la coupe, très cintrée, le choix du tissu, le pantalon droit suivant au plus près la courbe des cuisses musclées, ce costume est un Arnys, taillé sur mesure ou je ne m’appelle plus Cléo Delille !

		Grande classe !

		Troublée par le dos immense du mystérieux mâle dont je ne vois que la nuque à la peau mate, j’aurais bien demandé à mon voisin de me souffler son nom mais, à cet instant, l’inconnu se retourne… Et mon cœur oublie de battre.

		Waouh !

		Mes yeux s’écarquillent et je me sens devenir couleur pivoine. Pourtant, nos regards se sont croisés à peine un quart de seconde. Mâchoire carrée, rasé de près, des lèvres pleines. Et surtout, des prunelles d’un bleu magnétique à couper le souffle. Un regard direct, franc, qui vous fascine.

		Peut-être devrais-je penser à respirer de nouveau, non ?

		Magnétique. Je reste figée, littéralement incapable de bouger ou prononcer un mot de plus. Malheureusement, il s’éloigne, entraîne le second homme dans un coin, et serre quelques mains avant de reprendre une conversation avec quelqu’un d’autre.

		J’essaye de me concentrer sur autre chose, mais impossible. Aucun homme ne m’a jamais fait cet effet. Mes yeux retournent admirer cet inconnu au charme si déroutant. Mauvaise idée de ma part puisqu’à un moment, je le surprends à me détailler. Je me détourne brusquement, rougissant à nouveau.

		Non, j’ai rêvé.

		Ou pas. 

		Le bleu fascinant de ses yeux clairs laisse sur ma peau comme une brûlure, et mon cœur manque à nouveau un battement.

		Mais qui est-ce, bon sang ?

		J’hésite à le demander à Éric. Mes pommettes sont encore empourprées et j’ai trop peur qu’il se rende compte de cette attirance aussi forte que soudaine. Au bout de quelques minutes, je n’y tiens plus. Je fais un effort colossal sur moi-même pour ne pas bafouiller en demandant :

		– L’homme qui est avec Arthur Delgado, c’est un mannequin connu ou je vais encore passer pour une idiote ?

		Cette fois, Éric en ouvre la bouche tant il est surpris. Il me regarde comme si j’étais une limace tombée de Mars. Effectivement, ne pas connaître cet homme relève visiblement de la déficience mentale, même pour la bienveillance patiente de mon ami.

		– Enfin, Cléo ! C’est Chesterfield ! Nathan Chesterfield ! Arthur Delgado est son meilleur ami.

		J’en deviens à nouveau rouge. De honte cette fois !

		– Nathan Chesterfield… Le producteur ?

		– Oui ! Nathan Chesterfield, le producteur ! Évidemment ! Il n’y en a qu’un ! Au grand désespoir de toutes les starlettes de la soirée, d'ailleurs. Je ne peux pas croire que tu n’aies jamais vu sa tête nulle part !

		Je ne relève pas et poursuis.

		– Il connaît Longchamps ? Ils sont en affaires ?

		– Ils ont un lien de parenté.

		Nathan Chesterfield. Le nom, oui, je vois parfaitement de qui il s’agit, évidemment ! Tout ce qu’il y a de groupes connus ou de films salués par la critique ces derniers temps a un rapport de près ou de loin avec lui. Je dois avoir dans ma propre vidéothèque un bon nombre d’artistes qu’il a produits.

		Il faudra que j’y jette un œil.

		Cependant quelque chose m’interpelle.

		– Bien sûr son nom est célèbre, mais comment se fait-il que justement je n’ai jamais vu son visage ? Je sais que pour toi qui évolues dans ce milieu depuis des années, mon ignorance est étonnante… Mais je te jure que si j’ai très souvent entendu son nom, je ne savais pas du tout à quoi il ressemblait.

		Mais crois-moi, maintenant je ne risque pas de l’oublier !

		– Tu n’as pas tort, Cléo ! C’est vrai qu’il ne se montre pas. Ce n’est pas le genre à se mettre en avant. Ce sont ses artistes qu’il pousse sur le devant de la scène. Lui préfère l’anonymat même s’il ne peut échapper complètement à la presse people. Il est assez efficace pour se protéger. Par ailleurs, comme c’est un homme très respectueux et agréable, je pense que les journalistes eux-mêmes se retiennent. Moi, par exemple, je ne me sentirais pas capable de le poursuivre dans la rue pour avoir un scoop.

		– Il inspire le respect, c’est ce que tu veux dire ?

		– Oui, c'est un peu ça. Et c’est un très mauvais client !

		– Comment ça, un mauvais client ? demandé-je, surprise. Tu viens de me dire qu’il était plutôt sympathique !

		– Mauvais client dans le sens : jamais aucune info croustillante.

		– Pas de scandale ?

		– Jamais. Un ennui mortel ! répond Éric en riant.

		Pas de scandale ? Pas de petite amie non plus ?

		Mais ça, je ne peux pas le demander à Éric. J’imagine tout à fait la question absolument pas innocente : « Et sinon, il est célibataire ? » Grillée à des kilomètres !

		– Et puis, Nathan Chesterfield n’est pas simplement producteur. C’est aussi un richissime homme d’affaires, à la tête d’une immense fortune. Une carrière impressionnante pour un jeune homme de seulement 31 ans, ajoute Éric, après un instant de silence.

		Quand même !

		– Impressionnant ! dis-je faiblement.

		– Oui. Impressionnant. Il n’y a pas d’autres mots, conclut-il en me lançant un sourire en coin.

	

		

		
2. Séduisant mais quel mufle !


		J’essaie vainement de masquer ma gêne devant le sourire entendu d’Éric qui me confirme que mon intérêt pour Nathan Chesterfield n’était pas du tout discret. Intérieurement, je prie pour que le séduisant milliardaire, lui, ne l’ait pas remarqué. Soudain, on assiste à un mouvement de foule et à une vague de murmures encore moins discrets que mes œillades involontaires. Tous les invités tournent la tête vers l’entrée de la salle de réception. Certains se mettent à chuchoter derrière leur coupe de champagne.

		Mais enfin, qu’est-ce qui leur prend ?

		Est-ce qu’une autre star est arrivée ? Je n’en sais rien. Je ne suis pas très grande, mais mon 1 ,6  6  mètre plus des talons devraient me permettre normalement d’observer entre les têtes. Pas moyen ! Je suis en dessous du niveau de la mer cette fois-ci et ceux debout devant nous se sont écartés en reculant légèrement, nous poussant involontairement pour laisser la place à celui ou celle qui vient de faire son entrée. Je tire Éric par la manche.

		– Éric ! Qu’est-ce qui se passe ? Je suis trop petite !

		Mon ami aussi est tendu. Il essaye de stabiliser sa caméra qu’il a subitement hissée le plus haut possible pour prendre quelques images de l’entrée de ce personnage que je ne distingue pas. Sans se déconcentrer et tout en tentant une mise au point rapide, il me répond :

		– Giovanni Barbieri. Lui au moins, tu vois qui c’est ?

		Je lui donnerais bien une petite tape pour le punir de cette moquerie si je n’avais pas peur de le perturber dans son numéro de reporter équilibriste. Et oui ! Je vois qui est Giovanni Barbieri.

		Enfin, vaguement…

		Non, sérieusement, il s’agit d’un mondain célèbre. Mondain étant le seul terme qui me vient à l’esprit car effectivement, je mettrais n’importe qui au défi de me dire quelle profession exerce ce monsieur. Il n’est ni chanteur, ni acteur, ni quoi que ce soit d’autre. Mais il fait partie intégrante de la jet-set. Aucune fête réussie sans lui. Je comprends mieux l’agitation qui s’est emparée de l’assemblée. Le défi reste à chaque fois de deviner le nom de la femme qui aura l’honneur d’être pendue à son bras avec un sourire béat.

		Bel homme à la peau mate, les cheveux brillants, lunettes de soleil et costume cintré, Giovanni Barbieri a toujours l’air de revenir de la Riviera. Je l’aperçois saisir au vol un cocktail et se pâmer d’aise à chaque nouvelle rencontre.

		Un peu trop théâtral pour être naturel.

		Éric a coupé l’enregistrement et a remarqué l’air sceptique que je ne peux m’empêcher d’afficher.

		– Il en fait des tonnes, n’est-ce pas ?

		– C’est peu dire.

		– J’essayerai de l’interviewer tout à l’heure. C’est un bon client pour la presse. Et moi, j’aime bien son gros accent italien. À mon avis, il l’accentue volontairement.

		– Tu veux dire qu’il ne serait pas italien pour de vrai ? Il en a pourtant le physique.

		– Un peu cliché quand même ! Brun, peau sombre, comme tous les Méditerranéens. Sincèrement, je ne saurais pas te dire. La seule chose que je peux te garantir, c’est qu’il n’est connu qu’en France ! En Italie, tout le monde ignore qui il est.

		Le bellâtre passe près de nous, et mon ami s’empare à nouveau de sa caméra.

		– Tu m’excuses un moment Cléo ? Je vais lui demander quelques mots pour People-live.

		– Vas-y ! Vas-y ! Je ne suis pas seule, regarde ! lui réponds-je en levant ma coupe de champagne.

		En réalité, seule, je n’en mène pas large. Le malaise revient instantanément. Bras croisés, je ne renvoie pas nécessairement l’image de la fille la plus ouverte du monde. Il va falloir que je parvienne à me décoincer si je veux sortir un bon papier demain ! Je ne suis pas aidée par ce réflexe instinctif qui ne semble plus vouloir me quitter et qui me force à tourner toujours la tête en direction du beau Nathan Chesterfield.

		Lorsque mes yeux tombent à nouveau sur lui cependant, je reste surprise : sa belle bouche pleine s’est crispée et son regard paraît… triste ? Douloureux ? Je me hisse sur la pointe des pieds pour tenter de capter ce sur quoi se porte son attention.

		Giovanni Barbieri ?

		Non. Je n’en suis pas sûre. La foule est mouvante, il y a trop de monde ce soir. Je tente de vérifier mon impression, mais impossible. Chesterfield a disparu. Une immense déception s’empare de moi. Presque un vide. J’aurais aimé avoir l’occasion de lui parler. Enfin, en admettant que j’aie le courage d’aller l’interviewer.

		Tant pis. Peut-être le recroiserai-je un jour. En attendant, il faudrait que je me concentre et que je m’occupe mieux de l’article que je dois rédiger. Et surtout, que j'oublie cette idée stupide selon laquelle il aurait pu me remarquer. Je ne suis qu’une inconnue au milieu de ce troupeau d’anonymes qui parvient parfois à graviter dans son sillage pour cause de carte de presse.

		C’est fini. Je ne le reverrai plus jamais.

		Il faut absolument que je pense à autre chose. C’est bien ma chance ! Il ne me manquait plus que ça ! Tomber en pâmoison devant l’homme le plus convoité de la planète people dès ma première sortie en tant que journaliste.

		Je me collerais bien la tête sous l’eau froide pour me ramener à la raison si je pouvais me permettre d’être décoiffée ce soir.

		Mais comme ce n’est pas le cas, il va falloir que je prenne sur moi, que je cesse de le traquer à travers toute la salle et que je me lance dans mes premières interviews. Je fais quelques pas en avant. Bon, c’est vrai, je cherche encore Nathan Chesterfield des yeux… C’est plus fort que moi.

		Mais où est-il passé ?

		Déçue, je me résigne à aller interviewer quelqu’un et me dirige vers la foule quand un homme me percute violemment sur le côté.

		Aïe.

		Arrive évidemment ce qui devait arriver : un liquide froid se répand sur mon décolleté et le haut de ma robe tandis que quelque chose de mou s’écrase sur moi. Réflexe, j’écarte les bras, surprise par la sensation humide. La bouche ouverte, je ne peux que constater le désastre, je suis intégralement trempée, ma coupe de champagne s’est vidée de son contenu sur ma poitrine. Plus bas, juste en dessous du décolleté, un gâteau à la crème poisse le tissu.

		Un gâteau à la crème ? D’où sort-il celui-là ?

		Je lève les yeux, furibonde, pour découvrir l’identité de l’abruti qui m’est rentré dedans et rencontre un regard bleu perçant sous des sourcils froncés, qui me scotche sur place.

		Nathan Chesterfield !

		Toute ma colère s’évapore instantanément. Je referme ma bouche vivement, toujours muette. Je dois avoir l’air d’un poisson mort mais je n’arrive pas à détacher mon regard de l’homme qui se tient si proche de moi. Toujours hypnotisée, je bredouille vaguement un « Euh… » confondant de nullité. Je suis bonne pour écrire un manuel en dix leçons : Comment se ridiculiser devant l’homme le plus sexy de la terre en quelques secondes ?

		Quant à l’homme en question, il est visiblement bouleversé et son visage est livide. Il remarque à peine son gâteau à la crème étalé sur ma robe. Il se contente de me contourner comme si je n’existais pas avant de disparaître sur le balcon s’ouvrant derrière moi. Je reste bouche bée, incapable de sortir le moindre mot.

		Reprenant pied dans la réalité, je m’aperçois alors que tous les visages sont braqués sur moi. Quelques femmes ricanent dans leurs mains. Mais je ne m’en préoccupe pas, encore choquée par l’attitude de Nathan Chesterfield.

		Non mais je rêve !

		Il renverse une coupe pleine de champagne sur moi, me tartine de gâteau et ne prend même pas la peine de s’excuser ! Je le revois encore tourner les talons sans un mot. Monstre ! Je ne peux pas rester dans cet état. Direction les toilettes.

		Une fois devant le lavabo, il me faut bien accepter l’étendue des dégâts. J’ai beau tenter de nettoyer le tissu, le débarrasser de toute sa crème, rien à faire. Quel fiasco ! Moi qui avais, je dois le reconnaître, craqué sur le physique de ce type magnifique, au lieu de repartir avec son numéro, je repars avec des taches. Je dois me rendre à l’évidence, ma robe est foutue. Irrécupérable. Même le pressing n’y pourra rien.

		Sans oublier l’humiliation. Je me suis couverte de ridicule devant le beau Nathan Chesterfield. Si au moins je m’étais insurgée, avais dit quelque chose, n’importe quoi ! Plutôt que de rester statufiée comme une gourde ! En bref, j’ai faux sur toute la ligne. Et pas une seule interview dans la boîte ! Mon enregistreur numérique n’a pas servi une seule seconde. Ce n’est pas dans cette tenue qu’on va me prendre au sérieux et accepter de répondre à mes questions. Moi qui avais déjà clairement l’impression qu’on me prenait de haut ! Je n’ai plus qu’à rentrer à l’hôtel et tenter un papier d’ambiance en espérant que ça passe auprès de ma rédac’ chef. Même si je ne me destinais pas à la presse people, je réalise que j’aime beaucoup mon métier et que je ne veux pas le perdre.

		Je vais me faire virer, c’est sûr !

		Alors que je me regarde dans le miroir, les yeux incroyables de Nathan me reviennent en mémoire. Quand même, quel charisme, quelle prestance… Et son regard d’un bleu magnétique… Ses épaules carrées… Je suis sûre que sous sa veste…

		Stop ! Hors de question de fantasmer sur ce type !

		Rien de mieux que la colère pour oublier l’effet qu’il m’a fait. D’ailleurs, je suis furieuse, peu importe qu’il soit pressé de sortir, il aurait au moins pu s’excuser !

		Mufle !

	

		

		
3. Surprise…


		Une fois sortie de la salle de réception, j’envisage un instant de prendre un taxi pour rentrer à l’hôtel réservé par la rédaction de Starglam. Finalement, je décide de marcher pour me vider l’esprit. Je ne veux pas m’enfermer tout de suite dans une pièce avec la tête encore pleine de mon échec de ce soir et de la difficulté que je vais avoir à rédiger un article correct.

		Je me dirige vers la promenade du bord de mer et me repasse mentalement les résultats de la nuit. Je ne vais jamais pouvoir écrire un article sans interview, ma rédac’ chef ne me fera plus confiance et je vais probablement me faire virer. Et, cerise sur le gâteau à la crème, ma robe est foutue ! Ce dernier constat réveille ma colère, je râle, parlant toute seule dans la rue, lâchant des « fumier », « sale type », « rustre ».

		Les passants doivent me prendre pour une cinglée.

		Mais au milieu de mes protestations, c’est surtout à un dos large, des épaules carrées et à deux yeux bleus magnétiques que je pense. Une bouffée de chaleur monte immédiatement de mon ventre, se fichant directement dans mon cœur, en accélérant les battements.

		Finalement, j’arrive à destination épuisée et les pieds en compote. Monaco, la mer, la plage, c’est sympa, mais cette ville… Quelle idée de la construire sur un piton rocheux ! Les routes sont escarpées. Un vrai calvaire ! Et il faut dire que les Louboutin sont loin d’être faites pour la marche.

		Pourquoi ai-je eu l’idée saugrenue de rentrer à pied ?

		Parvenue à l’hôtel, je pousse la porte à tambour et m’avance vers la réception dans le grand hall parfaitement vide à cette heure-ci. Heureusement, lorsque je me présente à la réceptionniste pour récupérer les clés de ma chambre, je réussis à vaguement me calmer. La douleur qui irradie dans mes mollets étant, dans ce cas de figure, tout à fait salutaire : impossible de penser à autre chose à chaque pas que : « Aïe ! Aïe ! »

		– Bonsoir, je suis Cléo Delille, pourrais-je récupérer la clé de ma chambre s’il vous plaît, demandé-je poliment.

		– Mademoiselle Delille, bonsoir. Chambre 14 , c’est cela ? dit-elle en me tendant la clé.

		– Oui, tout à fait. Merci.

		En me dirigeant vers ma chambre, je ne rêve que d’une chose : m’effondrer sur le matelas douillet. Malheureusement, je ne peux pas m’empêcher de repenser à celui qui m’a tant bouleversée.

		Nathan Chesterfield. Comment ne pas avoir le coup de foudre pour cet horrible personnage ?!

		Pour soulager ma tension, je décide qu’une longue douche chaude s’impose. J’ôte mes chaussures, enlève ma robe tachée et la jette en boule dans un coin de la pièce. Fichue pour fichue… Puis j’entre dans la salle de bains.

		Une bonne heure plus tard, je suis propre comme un sou neuf, assise sur le lit, emmitouflée dans un peignoir moelleux, et je tente vainement d’écrire mon papier en ruminant. Soudain, on frappe un coup bref à la porte et j’entends la voix de la réceptionniste à travers :

		– Mademoiselle Delille ? Excusez-moi de vous déranger...

		Surprise, je resserre les pans de mon peignoir et me lève rapidement.

		– Oui. Il y a un souci ? demandé-je en entrebâillant la porte.

		– Excusez-moi de vous déranger à une heure aussi tardive, je ne vous réveille pas ?

		– Non, je travaillais.

		Coup d’œil complice et mystérieux.

		Qu’est-ce qui lui prend ?

		– J’ai quelque chose pour vous, dit-elle en me tendant une longue boîte blanche qu’elle tient dans les bras.

		Une enveloppe porteuse d’un sigle doré l’accompagne. Quelque chose ? Pour moi ? Avec son air de conspiratrice, j’ai l’impression de vivre le début d’un film d’espionnage. Celui où l’héroïne se trouve prise, bien malgré elle, dans un complot international parce qu’on lui a par erreur remis un courrier top secret du gouvernement.

		– Voilà ! Maintenant, je vous laisse travailler, reprend-elle.

		– Euh… Merci, réponds-je en chuchotant.

		– De rien. Bonne nuit, insiste-t-elle, toujours sur ce ton de conspirateur de haut vol.

		Mais bon sang, qu’est-ce qui se passe ? Que peut-il bien y avoir dans cette boîte ?

		Coinçant mon colis sous un bras, je referme la porte et jette sur le lit ce paquet bien intrigant. Je commence par saisir délicatement l’enveloppe. Ce n’est pas un signe qui y est gravé comme j’ai pu le croire, mais deux lettres entrelacées, un C et un N.

		Très joli.

		CN. CN pour quoi ? Cabillaud Naturiste ? Cacatoès Narquois ? C.N. Suis-je bête ! Des initiales !... Nathan Chesterfield ? Non. Impossible. Mon cœur m’échappe maintenant que j’ai cette idée en tête. Fini les devinettes : j’ouvre l’enveloppe à toute vitesse. J’extirpe un mot rédigé d’une belle écriture soignée un peu penchée, volontaire. La signature, vite.

		Nathan Chesterfield.

		Je tombe assise sur le lit à côté de la boîte. Si je m’attendais à ça ! Je parcours le message avec avidité.

		Mademoiselle Delille,

		Je tenais sincèrement à m’excuser. Je me suis montré particulièrement grossier à votre égard ce soir. Vous avouer que ce n’est pas un bon jour pour moi ne saurait être une raison justifiant mon comportement, car vous n’y êtes bien évidemment pour rien. J’espère simplement en le mentionnant ici trouver auprès de vous un peu d’indulgence. Si ce n’est pas le cas, le présent accompagnant cette rapide lettre saura peut-être effacer de votre mémoire la piètre impression que j’y ai certainement laissée. J’espère que la robe vous ira aussi bien que celle que j’ai saccagée. 

		Bien à vous,

		Nathan Chesterfield

		« Bien à vous… » J’en reste stupide. Je ne sais plus ni quoi dire ni quoi penser.

		Bien à vous, Nathan Chesterfield… La vache !

		La boîte ! Je la saisis et soulève doucement le couvercle. À l’intérieur, un papier de soie immaculé. Je l’écarte. La première chose qui me saute aux yeux, c’est le travail de broderie incroyable réalisé par des mains habiles. Je déplie le vêtement. Robe à bretelles, longue, gris perle, couverte de minuscules strass étincelants. À partir des genoux, la soie douce, probablement de la soie sauvage, se couvre progressivement de petites plumes blanches délicates comme un duvet de cygne.

		Incroyablement magnifique. J’aimais ma robe à présent tartinée de crème, mais celle-ci est bien plus belle, de loin, en toute objectivité. D’autant plus que je n’ai pas besoin de regarder l’étiquette. Mon superpouvoir me permet de reconnaître immédiatement un des modèles de la collection printemps-été de chez Dior.

		Il ne s’est pas moqué de moi, elle est splendide !

		J’étale le vêtement sur le lit. Que penser de ce cadeau ? Aucune idée. Vraiment aucune idée. Un peu too much comme réaction quand on ne connaît pas quelqu’un, non ? Mais je suis forcée de reconnaître que ce Nathan Chesterfield, inconnu ou presque de mes tablettes jusqu’alors, est délicieusement prévenant. Que faire ? Revoir à nouveau mon jugement à son égard ? Ce serait la deuxième fois en une même soirée. Je peux au moins en conclure que c’est un personnage difficile à cerner. Et qu’il a du goût… c’est une certitude…

		Je n’ai qu’une envie, me glisser dans la petite merveille de chez Dior qui repose toujours sur le drap. Je l’enfile et, comme je m’y attendais, elle épouse parfaitement les lignes de mon corps.

		Comment a-t-il deviné ma taille ? On s’est à peine croisés !

		À bien y réfléchir, je me demande aussi comment il a pu trouver une telle robe si rapidement, et surtout comment il m’a trouvée, moi…

		Je me sens terriblement flattée. Il faudra que je trouve le moyen de le remercier. Une bonne occasion d’être à nouveau en contact avec lui et de lui poser la question. En attendant, dodo. Je suis épuisée, et du travail m’attend demain. Une journée chargée. Pas question de passer une nuit blanche à rêvasser.

		Pourtant c’est bien ce qui m’arrive. Impossible de m’endormir. Déjà parce qu’il fait sacrément chaud en cette belle soirée. J’ouvre en grand les fenêtres, ce qui ne m’empêche pas de chercher le sommeil dans tous les coins frais du lit sans jamais l’y trouver. Une question m’habite et empêche mon cerveau de se déconnecter pour sombrer dans les limbes délicieux de l’inconscience : « Mais qui est cet homme ? »

		Qui est Nathan Chesterfield ?

		***

		Au lendemain de cette nuit agitée, un miracle se produit. Émergeant difficilement, les yeux rougis, l’esprit en vrac, j’ai la joie de découvrir un mail de ma rédac’ chef me demandant le report de mon article : une nouvelle soirée de gala se tient ce soir et elle vient d’obtenir une accréditation de dernière minute.

		

		


		De : Edmée Dupriest

		À : Cléo Delille

		Objet : reportage supplémentaire

		Pièce jointe : Invitation au gala annuel du Sporting Club de Monaco


		 

		Cléo,

		Nous prolongeons votre séjour dans le Sud. En PJ, votre invitation pour la soirée annuelle du Sporting Club de Monaco qui a lieu ce soir. Merci de couvrir également cette soirée en plus de celle d’hier. Vous tiendrez compte des deux événements dans votre papier. Nous ne vous attendons donc que demain dans nos bureaux.

		Je compte sur vous !

		Edmée Dupriest

		Rédactrice en chef de Starglam

		edmee.dupriest@starglam.fr

		




		
		Une véritable aubaine qui me permettra de rattraper mon retard pris la veille. Ce soir, je vais être surmotivée et je vais foncer interviewer les stars. Et en plus j’aurai peut-être, qui sait, l’opportunité de revoir un certain séduisant personnage…

		***

		La journée passe vite, et le soir je me glisse avec délice dans l’incroyable bijou de soie. Un chignon rapide pour rassembler mes cheveux roux si épais, et me voilà partie.

		Une nouvelle fois, le lieu est somptueux, non loin de la célèbre presqu’île du Larvotto. La salle des étoiles est immense, les dimensions que je découvre lorsque j’entre donnent le tournis : plus de 900 mètres carrés au sein desquels sont disséminés des banquets thématiques, et 7 mètres de hauteur sous plafond. De quoi avoir le vertige !

		Cette seconde soirée s’annonce bien. Il n’y a aucune trace d’Éric mais, miraculeusement, je me sens plus à l’aise. Un peu comme chez moi, l’effet Dior sûrement ! Je croise les mêmes têtes que la veille mais cette fois, pas de trou, je me rappelle très bien qui est qui. J’aperçois Ferdinand Longchamps au loin, quelques acteurs, si connus ceux-ci que je n’ai pas besoin d’aide pour mettre un nom sur leurs visages vus mille fois dans les magazines. Et je me garde bien d’accepter une quelconque coupe de champagne malgré l’insistance des hôtesses… Juste au cas où !

		Angoisse post-traumatique ?

		Audacieuse, j’accepte tout de même un cocktail servi dans un verre en cristal finement ciselé. Une fois avalé, je prends enfin mon courage à deux mains et me lance dans quelques interviews. Il fait beau, le vent chaud souffle sur les terrasses un air marin des plus doux. Je ne croise que des stars disponibles et détendues. Finalement, je me surprends moi-même à foncer, toute timidité envolée, pour recueillir les impressions de toutes les personnalités qui passent dans mon champ de vision. Je me retrouve même à discuter avec Kelly Clarkson, la première gagnante d’American Idol, une jolie blonde absolument adorable qui m’avoue ne pas raffoler de Monaco et préférer de loin les réverbères si pleins de charme de la capitale française. La jeune femme est si naturelle et sympathique que je me croirais presque avec une copine. Très « girl next door », comme on dit aux États-Unis.

		Après une heure à ce régime, il me faut une pause. Je glisse mon fidèle enregistreur numérique dans l’élégant petit sac noir que j’ai pris soin de mettre dans ma valise en quittant Paris l’avant-veille. J’ai besoin d’un peu de calme. Je me retire donc sur la terrasse, tourne le dos à la soirée et admire la mer mangée par l’obscurité dans laquelle se reflètent les lumières mouvantes des restaurants chics de la ville princière. Depuis mon arrivée, j’ai (presque) oublié mon espoir de croiser Nathan Chesterfield ce soir et je laisse mon esprit divaguer quand je sens une présence derrière moi…

		– Bonsoir, mademoiselle Delille, vous préférez le panorama à la compagnie des gens célèbres ? Je dois vous avouer que moi aussi…

		J’entends cette voix prononcer mon nom pour la première fois. Une voix rauque, chaude, qui éveille en moi des sensations inédites. Un frisson me parcourt la nuque en sentant le souffle de l’inconnu sur ma peau. Enfin, inconnu, pas vraiment, car mon corps, lui, semble déjà le reconnaître.

		Chesterfield !

		Mon cœur bat à tout rompre et le rouge me monte aux joues, bien malgré moi. Pour cacher mon trouble, je me retourne vivement, les sourcils froncés, l’air le plus froid possible.

		– Monsieur Chesterfield ! Quelle bonne surprise ! Vous cherchez quelqu’un sur qui étaler votre gâteau ?

		Il rit.

		Il rit, et il en est encore plus séduisant.

		Un homme dans la vraie vie est-il réellement si craquant ? Tête renversée, son rire viril est aussi sexy et troublant que ses yeux. Un charme de plus à ajouter à son actif ! Incroyable. Je m’aperçois in extremis que j’ai légèrement entrouvert la bouche d'envie. Avant qu’il ne reporte son attention sur moi, je me dépêche de me composer un air vexé. Le voyant, il m’adresse un sourire désarmant.

		– Je suis désolé. Sincèrement. Croyez-moi. Vous m’en voulez encore ? me demande-t-il soudain très sérieux.

		– Non ! lui lancé-je un peu rapidement car son regard sur moi me perturbe. Presque plus… ajouté-je ensuite en essayant lamentablement de garder l’avantage.

		– Je ne veux pas que vous pensiez que je suis un sombre crétin malpoli…

		– Un sombre crétin malpoli ? répété-je en riant à mon tour avant de ravaler ma moquerie devant ses yeux qui ne me quittent pas.

		– Vous portez la robe que j’ai fait livrer à votre hôtel, finit-il par dire avec un autre de ses sourires irrésistibles.

		Malin.

		Je laisse tomber et capitule.

		– Merci infiniment. Elle est merveilleuse. J’adore la nouvelle collection de cette maison. Et je n’aurais jamais pu m’offrir une robe aussi splendide.

		– Merveilleuse… oui.

		OK… Cette fois, je vais rougir pour de bon…

		Son regard cherche le mien, me sonde, provocant. Instinctivement, je croise les bras pour me protéger. La force qu’il dégage et cette façon qu’il a de me dévisager, comme s’il n’y avait que moi, me font perdre tous mes moyens. Nous restons un moment silencieux mais, remarquant le trouble qu’il fait naître en moi, il prend un air définitivement taquin.

		– … Sur vous, ajoute-t-il en me regardant avec intensité.

		Envoûtée par ses yeux bleus si magnétiques et la sincérité de sa voix, j’ai la gorge nouée par l’émotion et je bafouille timidement un remerciement.

		Je suis sûre qu’il a dit ça exprès pour me déstabiliser encore plus. À quel moment déciderai-je définitivement si Nathan Chesterfield est un gentleman ou un goujat ? La réponse m’échappe encore.

		Je le regarde avec méfiance, surprise qu’il puisse lire aussi facilement mes réactions. Heureusement, il enchaîne :

		– Donc, lorsque vous n’occupez pas votre temps à foncer dans les gens, vous êtes journaliste chez Starglam.

		– Je ne me suis pas… ! C’est vous qui… ! m’insurgé-je à nouveau.

		Puis je me calme quand je réalise qu’il tente tant bien que mal de réprimer un sourire.

		– Oui. Je suis pigiste. Et depuis peu de temps. Comment savez-vous déjà tout ça sur moi ? demandé-je. D’ailleurs, entre le moment où vous m’avez bombardée de crème pâtissière et le moment où vous avez tourné les talons, je n’ai pas souvenir de vous avoir donné ni mon nom ni ma profession ni l’hôtel où je réside ! ajouté-je avec impertinence.

		– Un point pour votre repartie. Pour répondre à votre première question, j’ai une assistante très efficace. Elle était présente hier soir également. J’aime savoir qui sont les nouvelles têtes que je croise dans les soirées.

		– Et comment avez-vous trouvé une robe si vite et deviné la bonne taille ? répliqué-je du tac au tac.

		– Pour trouver la robe, je me suis simplement rendu à la boutique Dior de l’hôtel Fairmont… Pour le reste, disons que je préfère conserver une part de mystère… dit-il en plongeant à nouveau son regard dans le mien.

		Me remémorant ses paroles lorsqu’il m’a rejointe sur la terrasse, je m’efforce de l’interroger pour rompre l’irrésistible attraction que j’éprouve malgré moi.

		– Et pourquoi avoir dit que vous préfériez aussi le calme de la terrasse à la compagnie des gens célèbres ?

		Il me gratifie d’un sourire ironique adorable et je pique involontairement un fard.

		– Est-ce une interview, mademoiselle Delille ? Si tel est le cas, je préfère vous signaler que toutes mes déclarations concernant des sujets tels que les gâteaux à la crème ou les robes Dior sont totalement off.

		Stop ! Il faut qu’il arrête avec ce ton complice et charmeur où je m’enfuis en courant.

		Mais comme mes jambes refuseraient de m’obéir de toute façon, je prends le parti de répondre sur le même ton.

		– Tant que mon enregistreur porte-bonheur est rangé, vous n’avez rien à craindre. Et je crois qu’il n’y a pas de pâtisseries ce soir, nous ne risquons donc rien.

		– Alors je réponds avec plaisir à votre curiosité. Non, je ne raffole pas de ce genre de soirées car je les trouve, bien que nécessaires, parfois un peu superficielles et je n’aime pas la foule. Mais il faut bien faire acte de présence de temps à autre. Je suis ravi de l’avoir fait ces derniers jours, il se trouve que j’y ai… « trébuché » sur de très intéressantes journalistes en herbe.

		Nouveau sourire enjôleur de sa part. Cette fois je parviens à rester sérieuse et le fixe bien en face, avec défi, pour lui prouver qu’à partir de maintenant, il ne me déstabilisera plus si facilement.

		– Comment avez-vous retrouvé mon hôtel ? Votre assistante est peut-être assez efficace pour trouver le nom des journalistes présents, mais elle n’est probablement pas dévouée au point de m’avoir suivie dans la rue.

		– Non… Je dois même vous avouer que je suis parti de la fête quasiment immédiatement après notre « rencontre houleuse ».

		– Il n’y avait plus de gâteau ?

		– Il n’y avait plus personne de sympathique sur qui en renverser.

		Repartie contre repartie, je ne sais pas qui gagne pour l’instant.

		– Quoi qu’il en soit, reprend-il, vous aviez déjà quitté la soirée lorsque j’ai réalisé à quel point j’avais pu me montrer grossier. J’ai appelé mon assistante et, pendant qu’elle s’occupait de trouver votre nom sur le listing des journalistes crédités pour la réception et celui de votre hôtel, je m’occupais de chercher votre robe, m’explique-t-il simplement.

		Je l’observe, un peu dubitative.

		Visiblement cela le divertit de s’intéresser à moi !

		– Nathan ! Chesterfield ! Oh ! crie quelqu’un dans la foule.

		Les yeux acier me quittent pour se tourner vers celui qui l’interpelle. Il s’exclame :

		– Jacques ! Quel plaisir ! On ne s’est pas vus depuis quand ?

		– Trop longtemps mon cher, lui répond un homme replet boudiné dans un costume de prix avant de se tourner vers moi. Je vous l’enlève, mademoiselle.

		Il l’attire vers un groupe de trois autres hommes qui ont tous l’air ravi de le retrouver. Nathan s’éloigne un peu, prend le temps de se retourner vers moi, hausse ses épaules en geste d’impuissance. Puis, après une hésitation, subitement, il revient. Il ne s’arrête que lorsqu’il est tout proche. À tel point que je sens la chaleur de l’air moite entre nos deux corps. Mon cœur se met à battre. Il plonge ses yeux d’un bleu lumineux au plus profond des miens et souffle :

		– Vous, ne bougez pas d’ici. Je me débarrasse d’eux le plus vite possible. Et n’imaginez même pas aller vous mettre dans les pattes d’un autre invité. Que je ne trouve pas à mon retour une seule miette d’une quelconque pâtisserie renversée par un autre que moi sur cette robe, sinon…

		Tremblante, je lui réponds en souriant malgré tout :

		– Sinon quoi ?

		Il ne dit rien, se contente de me sourire avec cet éclat blanc digne d’une publicité, tourne les talons et s’évanouit dans la foule. Moi je reste bêtement scotchée sur place. Il me faut un temps pour retrouver mes esprits. Je ne me connaissais pas cette assurance. Lui rétorquer ces deux mots était une pure bravade. D’ordinaire, je suis plutôt du genre introverti, à bafouiller et à me murer dans un mutisme obtus. Mais cet homme m’horripile autant qu’il me trouble, donc pas question de passer pour une greluche sans cervelle.

		Je dois reconnaître qu’après avoir craqué pour son physique, l’avoir détesté pour sa grossièreté et ne plus savoir que penser à cause de la robe, il m’a plutôt convaincue ce soir.

		Malheureusement, ma bonne impression ne dure pas. Car une heure trente d’ennui mortel plus tard, je suis toujours seule sur la terrasse. Je ne suis pas restée les bras ballants, j’en ai profité pour interviewer les personnalités marquantes qui avaient également l’idée de s’y réfugier. Mais cela ne change pas mon constat : malgré sa promesse de me rejoindre au plus vite, il n’a pas réapparu. La soirée est sur le point de s’achever, j’ai froid, et pas la moindre trace de Nathan Chesterfield à l’horizon. Moi qui hésitais entre fascination et énervement, au moins je suis fixée.

		Ce mufle m’a posé un lapin alors qu’on n’avait même pas rendez-vous, le comble !

		Minuit passé, j’ai réuni toute la matière nécessaire à mon article et je dois me rendre à l’évidence, je ne le reverrai pas ce soir.

		Alors que je m’apprête à quitter la fête, il me prend l’envie terrible d’appeler Julie, ma meilleure amie, pour lui raconter ma déconvenue et lui demander son avis. Me recommandera-t-elle de rester encore un peu ou bien de m’en aller sans plus attendre ? Elle a toujours le mot pour rire et de bons conseils. Je repense à la période où nous étions deux étudiantes inséparables. Il ne se passait pas un jour sans que nous ne prenions un café ensemble pour papoter sans fin. Fous rires systématiques. Mais depuis que nous sommes entrées toutes les deux dans le monde du travail, trouver un moment pour se voir est devenu très compliqué. Elle me manque. Il faut absolument que j’y remédie. Ou bien nous risquons de nous perdre de vue petit à petit, et ça, je ne me le pardonnerai pas ! Mais il est bien trop tard pour la déranger. Je remets à plus tard.

		Résignée, je quitte le gala et monte dans un taxi pour rejoindre l’hôtel. Cette fois, pas d’escalade nocturne, mes pauvres pieds sont à peine remis de celle de la veille !

	

		

		
4. Un papier impossible à rédiger


		Tentative catastrophique d’écriture d’article n° 1 .

		Vendredi et samedi soir, se sont déroulées à Monaco deux soirées de gala importantes. Sous les ors de salles somptueuses privatisées pour l’occasion, les people se pressaient…

		Juste le temps de jeter mes valises dans mon studio parisien avant de me précipiter dans les locaux de Starglam. Je laisse mon regard errer dans le grand open space. J’aime cet endroit : toujours survolté. Le tapotement continu des claviers des journalistes en train d’écrire est un bruit que j’affectionne particulièrement. Aujourd’hui le ciel est parfaitement bleu dehors et le soleil entre pleinement par les hautes fenêtres aux moulures si typiquement parisiennes. Les murs blancs accentuent la clarté.

		Chez Starglam, je sais que nous avons la chance d’être bien installés. Dans un beau quartier de la capitale, un immeuble agréable donnant sur une cour calme, un vrai luxe. Nos espaces de travail personnels sont amplement confortables. Même les simples stagiaires ou pigistes comme moi ont le leur. J’aime observer la vie de cette petite ruche en train de traiter cette belle matière qu’est l’information : l’agitation de la conférence de rédaction le matin, la machine à café vite encombrée de monde, les allées et venues silencieuses et rapides des secrétaires de rédaction. À cette heure-ci, la plupart des bureaux sont abandonnés : en pleine journée, les reporters sont majoritairement partis sur le terrain. Quant à moi… je bloque. J’efface les deux phrases trop longues et plates que je viens d’écrire.

		Tentative n° 2 . Toujours aussi lamentable.

		Deux soirées de gala importantes ont attiré les people les plus célèbres du moment à Monaco, vendredi et samedi soir… 

		C’est nul. Irrémédiablement nul.

		… Les salles étaient somptueuses, le traiteur avait merveilleusement fait son travail et les petits-fours à profusion étaient délicieux… 

		Blablabla.

		… Machine était magnifique dans une robe fourreau noire… 

		Je ne vais pas y arriver !

		Je relis quelques papiers écrits par les journalistes vedettes du magazine dans le dernier numéro. Mais après plusieurs essais infructueux pour rédiger mon article, je suis obligée de me rendre à l’évidence, je n’arrive pas à me conformer au ton de la ligne éditoriale du magazine. Je reprends mes notes une nouvelle fois, écoute sur le dictaphone le contenu de mes interviews, les impressions que j’ai moi-même enregistrées à vif : ça ne correspond pas. Il y a un gouffre monumental entre la matière que j’ai ramenée de mon reportage, ce qui m’a frappée, et le rendu que j’obtiens.

		Tant bien que mal, je recommence à écrire. J’efface à nouveau. Je m’énerve. J’arrête. La sonnerie du téléphone me fait sursauter. Il s’agit du numéro de poste d’Edmée.

		– Allô ?

		– Cléo. Votre papier dans ma boîte de réception pour 16 heures, ce sera bon ?

		– Oui. Sans aucun problème.

		16 heures. Mince.

		Il est midi, ça me laisse quatre heures pour écrire quelque chose. Mais comme je n’ai aucune idée de par quel bout prendre mon article, cette annonce de deadline ne fait que me stresser encore plus. Il faut que je m’y mette, et cette fois pour de bon ! Pas question de perdre plus de temps à tapoter quelques phrases bancales pour les effacer aussitôt. J’agite la souris pour réveiller l’écran endormi de mon ordinateur.

		Tentative n° 100 000 . Ultime essai avant démission honteuse.

		Vendredi soir. Premier gala, premiers étonnements. Le beau monde se presse. Pour signer des chèques ? Pas forcément. Pour se montrer surtout. À quelques rares exceptions près, il faut le reconnaître. Shemar Moore, réellement impliqué via son association pour lutter contre la sclérose en plaques. Mais pour une célébrité aux motivations sincères, combien sont venues ce soir en ignorant jusqu’au nom de l’association défendue entre deux petits-fours délicats ? L’acteur lui-même en vient à s’étonner lorsqu’on lui parle de son engagement au lieu de le questionner sur son dernier film.

		Jeune journaliste, je débarque sur la pointe des pieds, tente d’apprendre sagement à qui on a le droit de parler simplement, qui il vaut mieux ne pas approcher si on ne veut pas finir soi-même découpée en rondelles. Oui, les voir en vrai, ces célébrités, c’est impressionnant. Mais en réalité, si l’on prend un peu de recul, on aimerait que certaines stars soient plus impliquées… 

		13 heures. Me relisant à peine, j’envoie dans un grand clic mon article à Edmée. Je m’affale dans mon fauteuil et soupire enfin. Je préfère ne pas même réfléchir à ce que je viens d’écrire.

		Mon ventre gargouille et me rappelle à de plus basses préoccupations. Sortir avaler quelque chose pour me calmer un peu. Je suis bien contente de m’être débarrassée de ce fichu compte rendu qui refusait de prendre forme.

		Quelques feuilles de salade coincées dans un jambon-beurre plus tard et je suis de retour dans la rédaction. Je m’apprête à regagner ma place, un café de chez Starbucks à la main, quand la porte d’Edmée s’ouvre brutalement. Sa tête bouclée passe dans l’embrasure.

		– Cléo Delille, dans mon bureau. Maintenant. J’ai peu de temps.

		Zut.

		C’est à ce moment précis que ma conscience professionnelle choisit de me rattraper et de me pousser dans la réalité.

		Mais qu’as-tu fait, triple andouille ?

		J’ai envoyé un papier à certains moments assassin à propos de personnalités en vue à ma rédactrice en chef. Alors même que je ne suis qu’une pigiste. Alors même que je ne suis qu’une débutante !

		On peut appeler ça un suicide professionnel.

		Penaude, sous les regards soit compatissants soit réjouis de mes futurs ex-collaborateurs, je gagne le bureau d’Edmée. Le temps que j’arrive, elle s’est rassise derrière son immense bureau couvert de documents, photos, ébauches de couvertures. Mon papier est là, posé en évidence. Elle ne m’accorde pour l’instant aucune attention, n’interrompt pas ce sur quoi elle était concentrée.

		– J’ai peu de temps, Cléo, me lance-t-elle, tout en tapant à la vitesse de l’éclair. Laissez-moi finir ce mail et je vous accorde deux minutes. Pas plus.

		Ton sec. Je suis virée. C’est sûr.

		Comment me sortir de ce pétrin ?

		– Je… Il y a une erreur, Edmée. Je… Je suis désolée… le papier que je vous ai envoyé… Il ne s’agit là que de notes pour moi-même… Je me suis trompée de pièce jointe…

		Cette fois, la rédac’ chef arrête net de maltraiter le clavier de son ordinateur. J’admire cette femme énergique, intelligente et visionnaire qui a monté Starglam seule il y a sept ans. D’une élégance sobre, toujours en jupe tailleur crayon et chemisier impeccable, elle tourne vers moi ses magnifiques yeux bruns avisés.

		Je voulais tellement qu’elle soit mon mentor et je gâche tout !

		Edmée me scrute toujours avec attention. Elle a retiré les lunettes qu’elle porte pour travailler sur l’écran et semble vouloir lire directement dans mon âme. Après un temps infini, elle a un demi-sourire.

		– Ah non, mademoiselle Delille ! On ne renie jamais ses opinions ! On les assume, bon sang ! Jusqu’au bout ! Quoi qu’il nous en coûte ! Je vous donne mon avis et vous oriente, c’est mon travail de rédac’ chef, mais vos opinions, votre franchise, votre « patte », cela n’appartient qu’à vous. Gardez-les, cultivez-les et revendiquez-les ! C’est pour ça que je vous paye !

		Son attention se détourne à nouveau et elle reprend le mail laissé de côté un instant. Je n’ose plus rien dire, surprise par la tournure que prennent les événements.

		– Votre papier est excellent, ajoute-t-elle sans s’interrompre. C’est vif, nouveau, frais. Vous secouez un peu les vieux cocotiers, ça me plaît.

		Elle me lance un sourire taquin, parfaitement consciente de la frayeur par laquelle je viens de passer.

		– Je veux le publier dans le prochain numéro. Et je vais vous confier rapidement un nouveau reportage. Ramenez-moi le même genre de textes, voulez-vous ?

		– Oui… Bien sûr… Merci…

		Elle clique, le mail part. Son téléphone portable sonne, mais elle le repousse de la main et fait pivoter sa chaise pour se retrouver face à moi.

		– Pardon d’avoir dû faire ceci en même temps, Cléo, mais c’est un peu le rush avant le bouclage. Vous connaîtrez vite ça. Pour la publication de votre papier, ne me remerciez pas, vous ne devez mes compliments qu’à votre travail et votre finesse. Vous pouvez y aller. Je vous envoie les détails du prochain reportage par mail.

		Je me relève, les jambes en coton, et quitte le bureau d’Edmée sous son regard bienveillant. Dans l’open space, des regards inquisiteurs m’accueillent. Mes collègues ne s’attendaient très certainement pas à me voir sortir en souriant, mais plutôt avec une mine déconfite, à la recherche d’un carton pour remballer mes affaires et disparaître de leur petit monde. À la place, c’est une Cléo Delille à la limite de l’euphorie qu’ils voient apparaître. À leur place, je me poserais aussi des questions.

		Mais les chuchotements se poursuivent crescendo et je commence à être mal à l’aise. En atteignant mon bureau, j’en comprends heureusement la raison : un magnifique bouquet de fleurs m’y attend. Je marque une pause tant je n’en reviens pas. Lys et arums immaculés. Une masse de fleurs blanches épanouies. C’est sûrement pour ça qu’on me regarde avec tant d’insistance !

		Qui peut bien m’envoyer un tel bouquet ? Et ici, en plus !

		Curieuse, je m’apprête à ouvrir la carte à la recherche d’une signature quand je remarque, gravées dans un coin de l’enveloppe, les deux initiales dorées dont je connais maintenant la signification : un C et un N entrelacés.
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